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Vous  avez  chargé  votre  co.mmilfion  des  neuf  de 
vous  préfenter  un  projet  de  décret  contre  les  pro- 
vocateurs au  meurtre  & à raffaffinat.  Nous'  avons 

rempli  notre  miffion,  nous  venons  vous  en  offrir  le' 

reiLitat. 

_ La  loi  que  nous  vous  propofons  de  décréter,  aura 
lans  doute  auffi  des  détradeurs,  quelque  infuffifante 
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qu’elle  doive  vous  paroître , en  l’ilolant  des  autres 

melures  dont  vous  la  ferez  foivre  de  près.  A îa  vérité 
elle  combat  des  paffions  bien  indociles  , fon  exécu-, 
don  peut  fcontrarier  bien  des  projets;  on  peut  auffi' 

fe  popularifer  avantageufement  en  la  combattant  par 
des  o’bj^Æons  très-fortes,  très-puifl'antes  : maisc’eft 
du  balancement  des  inconvéniens  de  la  loi  en  elle- 
même,  avec  les  dangers  de  la  pofition  où  Ibn  ab- 
fence  vous  laiffe  , que  doit  réfulter  votre  détermi- 
nation. 

On  ne  peut  fe  difîimuîer  qu’une  loi  contre  les 
provocateurs  au  meurtre , par  des  écrits  ou  des  pla- 
cards^5  eil  difficile  à fe  concilier  avec  la  rigueur  des 
principes  , & que  la  liberté  indéfinie  de  laprefle  pa- 
roit  s en  inquiéter.  Il  faut  le  dire , parce  que  cela  eil 
vrai  ^ parce  qu  on  n’a  rien  à cacher  quand  il  s’agit 
du  bien  public , ôc  qu  on  ne  doit  taire  aucune  ob- 
jeélion  dans  1 examen  des  mefures  à prendre  pour  le 
falut  de  la  Patrie.  ^ 

L^provccation  fuppqfe  un  fait  Sc  une  intention  dont 
le  concours  eft  un  crime  ; les  modifications  infinies 
qu’elle  peut  fubir  ne  fauroient  être  défignées  par  la 
loi  5 dont  1 application  femble  dès-lors  menacer  d’une 
forte  d’arbitraire. 

Mais  l’inftitution  bienfaifante  du  juré  balance  cet 
affure  une  protection  à l’innocence , 
elle  lui  donne  une  fauve-garde  contre  la  rigueur  ou 
1 imperfeâ:ion  de  la  loi  ; elle  confole  de  la  nécefiité  de 
celle  que  vous  devez  porter  aujourd’hui. 

Oui  , cette  nécefiité  exifie  ; elle  efi  trifte , mais  elle 
eit  grande  Sc  prefiante  ; eue  refaite  de  ce  que  nous 
lommes  , & de  ce  que  nous  avons  à faire. 

vous  dira  pas  qu’il  doit  paroître  fort  extraor- 
dinaire que  ce  foit  un  crime  punifiable  de  menacer 
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d’incendier  la  maifon  d’un  citoyen , et  qu’un  fcélérat 
piiiüe  impunément  provoquer  contre  lui  les  aflàflins 
Je  ne  vous  dirai  pas  qu’il  eU  du  plus  preirant  inlé- 
let  pour  la  ville  de  Pans  d’y  ramener  la  paix,  & d’y 
réprimer  la  criminelle  audace  de  quelques  hommes 
féroces  qui  ont  fu  la  maîtrifer  elle  - même  par  l’é- 

fuTirfori’  ailes  & paifibles, 

fui  la  foitune  defquels  repofoit  la  fubfiflance  d’une 

grande  partie  des  habitans  pauvres  de  cette  ville 

Je  melcve  à des  idées  plus  importantes,  à des 

conuderations  plus  prenantes.  • 

^ fommes 

environnes  de  ces  révolutions  qui  donnent  à l’ame 

humaine  tout  fon  reflbrt,  mais  qui  développent  en 
meme-temps  toutes  les  paffions  dont  une  focicté  cor- 
rompue a nourri  les  femences.  Ainfi , d’une  part,  l’é- 
levation  du  caraftère,  l’énergie  du  fentiment  f l’adivité 
de  elprit,  la  grandeur  de  1 enthoufiafme  trouvent  des 
ahmens  , & tracent  une  carrière  aux  hommes  géné- 
reux;  tandis  que  la  baife  cupidité,  la  cruelle  envie 

«léfiance  fanguinaire  , là 
rage  de  détruire  & la  fureur  de  dominer  tranfportent , 
égaient , e antre  part , ces  individus  malheureux  • 
dont  les  vices  du  gouvernement  avoiënt  opéré  Tavi- 
Iiifement  & préparé  les  crimes. 

Dans  le  choc  des  intérêts , le  changement  de  tous 
fur?/K  * >ndmdus  pullulent  & fe  réunilTent 

C’eftautSlà  qu’ils  les  renverfent  ; car  ils  ont  befoin' 

de  mouyemens  , & quand  ils  n’en  ont  plus  de  falütaires 
a produire  , ils  en  occafionnent  de  funeftes. 

Bientôt  ils  fe  rapprochent  par  analogie  de  ce  vil 
ramas  d etrangers  qu’une  politique  cruelle  foudoie 
dans  tous  les  pays,  où  l’on  croit  honorer  le  fiea 
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.en  dégradant  Fefpèce  chez  les  autres , où  l’on  alnie 
à troubler  ceux  qu’on  ne  peut  vaincre  , où  l’on  a 
befoin  de  fatiguer  la  liberté  de  fes  voifins  , pour 
dégoûter  les  fiens  des  avantages  qu’il  faut  acheter 
par  le  faciifice  des  plus  douces  jouiflances  de  la 
vie. 

Ces  affreufes  alTociations  de  tous  les  vices,  de  tous 
les  crimes  , produifent  bientôt  les  effets  qu’on  doit 
en  attendre.  Le  peuple  toujours  agité  , toujours  mi- 
férable , finit  par  regrcter  le  repos  du  defpotifme  , 
& s’y  Uiffe  entraîner  par  laiïitude  & par  épuifement. 
Voilà  où  les  Français  arriveront  infailliblement  , fi 
vous  ne  les  arrêtez  pas ^ d’une  main  ferme  (Sc  hardie , 
fur  le  bord  du  précipice  où  de  perfides  flatteurs 
veulent  les  précipiter.  Que  Thiftoire  des  révolutions , 
dont  le  fuccès  fut  malheureux  , foit  utile  du  moins 
à la'  nôtre.  Les  hypocrites  amis  du  Peuple  ont  porté 
dans  tous  les  temps  le  même  marque  & parlé  le 
même  langage  que  les  nôtres  ; de  Cromwell  de  fes 
partîfans  ne  conduifirent  pas  autrement  le  Peuple 
anglais  du  gouvernement  républicain  au  protederat, 
de  du  protedorat  à la  royauté. 

Nous  fommes  à l’époque  où  nous  n’avons  plus 
rien  à craindre  que  des  partis;  c’efi  auffi  celle  où  ils 
peuvent  fe  Former  plus  aifément,dc  agir  avec  plus  d’ac- 
tivité pour  nous  précipiter  de  nouveau  fous  quel- 
qu’eropire  deftrudeur  de  la  liberté. 

Le  derpotlfme  efi  anéanti  ; jiirqu’à  Ton  ombre  s’efl: 
évanouie  avec  l’abolition  de  la  royauté  ; les  armes 
de  la  République  triomphent  fur  les  ennemis  exté- 
rieurs ; elles  vont  porter  l’épouvante  jufqu’aux  trônes 
des  tyrans  ; nous  n’avons  befoin  que  de  refier  unis 
pour  méditer  dans  le  calme  les  moyens  d’aflurer  la 
profpérité  commune.  Il  importe  donc  d’éviter  ou  de 
contenir  les  effets  de  celte  inquiétude  naturelle , qui 


élève  une  oppofiiion  mile  contre  les  (fntrcprifes  du 
defpotirme,  tant  quil  exiRe  , & qui,  apres  lui,  ne 
tarde  pas  de  Te  diriger  contre  l’aclion  meme  du  gou- 
vernement qui  lui  eR  (ubilituc. 

Couverts  encore  de  la  fange  d’une  corruption , du 
fein  de  laquelle  la  force  des  cii confiances  ôc  I ctat 
des  lumières  nous  ont  tires;  expofés  'dux  (ermens  de 
la  jaloufie  , des  haines  & de  la  vengeance  , il  nous 
faut  contre  nous-mêmes  des  précautions  feveres  , 
pour  confsrver  la  paix  Sc  l’indépendance  nécefTaires 
à rétablifTemcnt  d’une  bonne  confUtution.  Efl-ce  au 
milieu  des  cris  de  meurtres  & d’afTafTinats,  que  nous 
pouvons  nous  difpofer  aux  douceurs  de  l’union  Sc 
de  la  fraternité  ? Sera-ce  dans  les  convulfions  de 
l’anarchie  que  nous  pourrons  apprendre  à aimer  le 
bon  ordre  ôc  les  lois  ? Les  prcicr plions  de  Marins 
ôc  de  Sylla  ne  m’étonnent  plus  dans  Rome  dégcncrée  ; 
elle  ne  de  voit  bientôt  plus  combattre  que  pour  le 
clîoix-  de  fes  maîtres;  mais  un  peuple  qui  fent  le 
prix  de  la  liberté  qu’il,  a conquife , & qui  fe  croit 
digne  d’en  jouir , ne  fe  prérare  pas  fous  des  aufpices 
aiifTi  cruels  a la  génère- fi  té  des  moeurs  républicaines  ; 
un  repaire  d’afîaiTms  ne  peut  pas  être  la  patrie  des 
'hommes  libres. 

C’étoît  dans  le  profond  fiience  de  la  retraite  & du 
recueillement  que  les  anciens  légifiateurs  méditoient 
le  bonheur  des  hommes  : c’eft  loin  des  pafTions  qui 
les  agitent  qu’on  peut  calculer  le  jeu  de  ces  pafTions 
mêmes,  ôc  le  parti  qu’il  faut  eu  tirer  pour  laperfeèHon 
de  Feipèce  ôc  le  bon  ordre  de  la  fociété. 

Seroit-ce  au  milieu  de  leurs  frémifTemtens , d<5s 
torches  qu’elles  agitent,  des  poignards  qu’elles  appel- 
lent, ori’unc  afïembîée  de  légiflateuis  modernes  pofe-  ^ 
roit  fro'dement  les  bafes  de  la  félicité  d’une  grande 
nation  l Quelle  confiance  lui  infpireroient  fes  travaux  ? 


I' 


quel  refped  poiirroit-elie  concevok  pour  un  ouvrage 
qu’elle  pourroit  Tuppofer  le  produit  de  la  foiblefîe  ou  de 
la  peur?  11  faut  donc  en  écarter  jufqu’au  plus  léger 
foupçon  : c’eft  un  devoir  d’autant  plus  facré  pour  la 
Convention  nationale , que  les  circonftances  où  elle 
fe  trouve  fc^nt  plus  orage iifes , Sc  que  les  foins  d^ont 
elle  efl:  chargée  font  plus  importans. 

Au  fortir  des  fcènes  défaftreufes  de  ces  derniers 
temps , au  moment  de  prononcer  fur  le  régime  dont 
2 y millions  d’hommes  attendent  leur  bonheur , fâ- 
chons en  impofer  à l’agitation,  à la  malveillance; 
qu’une  loi  provifoke  ^ mais  nécelTaire  , auflère  & fage, 
réprime  les  payions  cruelles , nées  des  difîentions 
politiques^  6c  capables  d’enfanter  les  difcordes  civiles; 
qu’elle  contienne  l’aveugle  erreur,  <5c  nous  procure 
dans  le  filence  des  pervers  Sc  la  confiance  des  juftes, 
' le  calme  précurfeur  des  difcuiïions  profondes  qui 
doivent  préhder  à votre  conftitution. 

Voici  le  projet  de  décret. 
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PPlOJET  de  décret. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fa  Comminfion  des  neuf , décrété  provi- 
foirement  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Toute  perfonne  qui , par  des  placards  ou  affiches, 
par  des  écrits  publiés  ou  colportés,  par  des  di  le  ours 
tenus  dans  des  lieux  ou  affiemblées  publiques , aura 
provoqué  ou  confeillé  , à delfein,  le  meurtre,  falTaf- 
lînat  ou  la  fédition , fera  puni  de  douze  années  de 
fers  5 fi  le  meurtre  ou  Paflaffinat  ne  s’en  eft  pas  fuivi. 

I I. 

Si  le  meurtre  ou  l’afTaffinat  s’en  efl:  fuivi , celui  ou 
celle  qui  auront  provoqué'  ou  confeillé  à deffein  • 
feront  punis  de  mort. 

III. 

L’imprimeur  , le  colporteur  & l’afficheur  d’écrits 
par  lefquels  le  meurtre  ou  l’alfalTinat  ou  la  fédition 
auront  été  provoqués  ou  confeillés  , feront  punis  , 
favoir  : l’imprimeur  de  quatre  années  de  gêne  , & le 
colporteur  & l’afficheur,  de  trois  mois  d’emprifonne- 
ment , s’ils  ne  favent  pas  lire , & de  fix  mois  d’em- 
prifonnement , s’ils  favent  lire  , par  voie  de  police 
corredionaelle. 


DE  LTMPRIMERIE  NATIONALE; 


